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AVIS  IMPORTANT. 


Le  Département  d'Immigration  n'en- 
courage que  les  cultivateurs,  les  garçons 
de  ferme  et  les  servantes  à  venir  s'établir 
au  Canada.  :**: 

Les  personnes*  *#3cerçant  d'autres  mé- 
tiers ne  devraient  pas  immigrer  au  Canada 
avant  d'avoir  l'assurance  d'y  trouver  un 
emploi.  Elles  devraient  se  pourvoir  d'une 
certaine  somme  d'argent  pour  subvenir  à 
leurs  besoins  au  cas  de  désappointement, 

La  période  la  plus  favorable  pour  im- 
migrer au  Canada  se  trouve  entre  le  com- 
mencement d'avril  et  la  fin  de  septembre. 
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LE    CANADA 


SITUATION,  POPULATION  ET  ETENDUE. 

Le  Canada  comprend  la  moitié  septentrionale  de  V Amérique 
du  Nord.  Il  est  borné  au  sud  pai  les  Etats-Unis  ;  à  Test  par 
l'océan  Atlantique  ,  à  l'ouest  pg'r  l'océan  Pacifique  et  au  nord 
par  l'océan  Arctique.  Son  étendue  est  de  3  millions  et  demi 
en  milles  carrés  ;  à  peu  près  la  •  même  que  les  Etats-Unis,  et 
elle  égale  presque  celle  de  ''toute  l'Europe.  Sa  population 
d'environ  6  millions  et  demi  d'habitants,  n'est  que  d'un 
quart  inférieure  à  celle  de  la  Belgique.  De  Halifax  sur  l'A- 
tlantique à  Vancouver  sur  le  ^Pacifique  la  distance  par  che- 
min de  fer  est  de  3,740  milles.  De  Victoria  sur  le  Pacifique  à 
Dawson  sur  les  bords  de  la  ~;vière  Yukon,  on  compte  1,550* 
milles  de  trajet  en  bateau  et  en  chemin  de  fer.  De  Fort- 
William,  tête  de  la  navigation  canadienne  sur  le  lac  Supé- 
rieur par  bateau,  en  passant  par  la  voie  des  Grands  Lacs  et 
du  St-Laurent  jusqu'à  Québec,  on  compte  1,400  milles.  De 
Québec  à  l'extrémité  de  la  côte  sur  l'océan  Atlantique,  au  dé- 
troit de  Belle-Ile,  la  distance  est  de  850.  La  partie  du  Ca- 
nada située  le  plus  au  sud  se  trouve  sur  la  même  latitude 
que  le  nord  de  l'Espagne  et  de  l'Italie.  L'extrémité  nord  de 
la  terre  ferme  du  Canada  est  située  sur  la  même  latitude  que 
la   Norvège   septentrionale. 

1/ ANCIEN  ET  LE  NOUVEAU  CANADA. 

Le«  anciennes  provinces  du  Canada  sont  situées  à  l'est  et 
•ccupent  une  vaste  péninsule  entre  le  St-Laurent  au  sud  et 
la  Baie  d'Hudson  au  Nord.  Cette  péninsule,  d'une  forme  très 
irrégulière,  mesure  2,200  milles,  de  longueur,  de  l'est  à 
i*ouest.  Sa  largeur  varie  de  300  à  1,200  milles.  La  partie 
occidentale   qui    est    la   plus   nouvellement   établie   forme     aussi 


la  plus  grande  étendue  du  Canada.  Elle  s'étend  depuis  l'ex- 
trême ouest  des  Grands  Lacs  et  de  la  baie  d'Hudson  jusqu'à 
l'océan  Pacifique,  soit  une  distance  de  1,500  milles,  et  depuis 
la  frontière  des  Etats-Unis  (49e  degré  de  latitude)  jusqu'à 
l'océan  Arctique,   soit  une  distance  de  1,600  milles. 

GROUPEMENT   DES   PROVINCES   ET  DES   TERRITOIRES. 

Les  provinces  et  les  territoires  du  Canada  se  divisent  en 
groupes  comme  suit  :  les  provijnces  Maritimes,  celles  de  l'Est, 
du   Centre   et   de   l'Ouest.       *•..•* 

Les  provinces  Maritimes  c{)j#rjrrennent  la  Nouvelle-Ecosse,  le 
Nouveau-Brunswick  et  rile-cHVÇrince-Edouard.  La  partie  est 
de  Québec  située  sur  les  bofôVJïu  golfe  St-Laurent  peut  être 
comprise  dans  les  provinces* Maritimes. 

Les  provinces  de  l'est  soift  celles  de  l'Ontario  et  de  Qué- 
bec qui  se  trouvent  le  loAg#du  St-Laurent  et  des  Grands 
Lacs.  Elles  s'étendent  vers.  Je  nord  jusqu'à  la  baie  d'Hud- 
son. 

La  partie  centrale  compre'nJïV  le  Manitoba,  la  Saskatche- 
wan  et  l'Alberta,  couvrant  **  fcêtte  vaste  étendue  de  prairies 
qui  se  trouve  entre  les  régions  boisées  du  Canada  oriental  et 
les   montagnes    Rocheuses.     •  •••• 

La  partie  occidentale  ou  *  province  du  Pacifique  est  consti- 
tuée par  la  Colombie  Britarfniqjîe.  Elle  commence  au  pied  des 
montagnes   Rocheuses   et  finit  à  l'océan  Pacifique. 

Le  Canada  septentrional  comprend  ce  territoire  qui  s'étend 
au  nord  des  provinces  dont  nous  venons  de  définir  la  position 
géographique  et  l'océan  Arctique. 

Le  territoire  du  Yukon  est  situé  à  l'ouest  des  montagnes 
Rocheuses  ;  à  l'est  de  ces  montagnes  est  le  district  de  Mac- 
kenzie. 

A  l'ouest  de  la  baie  d'Hudson  se  trouve  le  district  de  Kee- 
watin,   à  l'est  de   cette  baie,   l'Ungava. 

CLIMAT. 

La  vaste  superficie  du  Canada  implique  nécessairement  une 
grande  variété  dans  les  conditions  climatériques  de  ses  di- 
verses parties.  Faisant  exception  pour  les  rives  de  l'océan  et 
son  voisinage,  en  comparant  notre  climat  à  celui  de  l'Europe, 
nous   constatons   que  notre  été  est  plus  court,  en   revanche,   il 
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est  plus  chaud  et  moins  humide.  L'hiver  est  plus  long  et 
plus  froid  q,ue  dans  les  contrées  d'Europe  situées  sur  les  mê- 
mes  latitudes. 

Notre  climat  sain  convient  parfaitement  aux  habitants  des 
Iles  Britanniques  et  généralement  du  nord  de  l'Europe. 

Sur  les  bords  de  l'océan  Pacifique  (  grâce  au  courant  ve- 
nant du  Japon)  la  température  est  identique  à  celle  des  Iles 
Britanniques   situées   à   la  même  latitude. 

L'influence  de  ce  courant  chaud  se  fait  sentir  jusque  dans 
les  parties  occidentales  et  centrales  du  Canada  ;  de  sorte  que 
l'hiver  y  est  moins  rigoureux ,  ques  dans  l'est. 

Sur  les  bords  de  l'Atlantique- et  à  l'intérieur,  il  fait  plus 
froid  que  dans  les  latitudes  correspondantes  de  l'Europe. 
Cela  est  dû  à  la  présence  du  courant  Arctique  qui  baigne  la 
côte  dans  sa  course  vers  le  sud,. 

ASPECTS  PLfySIQUES. 

Les  traits  caractéristiques  du  Canada,  au  point  de  vue  géo- 
graphique, sont  constitués  passes  montagnes,  ses  lacs,  se» 
rivières,  ses  forêts,  ses  prairies  et  par  sa  vaste  mer  intérieu- 
re,  la  baie  d'ïïudson. 

Les  montagnes  Rocheuses  s'étendent  dans  la  direction  du 
nord  de  la  frontière  des  Etats-Unis  jusqu'à  l'océan  Arctique. 
Elles  bornent  les  plaines  centrais  à  l'ouest  et  dépassent  en 
altitude  toutes  les  autres  chaînes  de  montagnes  parallèles 
dans  la  province   de  l'Ouest. 

On  y  trouve  d'immenses  gisements  de  houille  d'une  grande 
valeur.  Les  montagnes  parallèles  entre  les  Rocheuses  et  le 
littoral  contiennent  de  précieux  métaux  et  cela  en  grande 
quantité,    surtout   Toi, 

Les  Laurentides  s'étendent  depuis  l'océan  Atlantique,  à  par- 
tir du  détroit  de  Belle-Ile,  vers  le  nord-ouest  sur  une  distance 
de  2,300  milles,  jusqu'à  la  partie  est  du  lac  du  Grand-Ours 
près  des  bords  de  l'océan  Arctique.  A  l'est,  elles  séparent 
les  eaux  qui  coulent  vers  le  sud  dans  le  St-Laurent  de  celles 
qui  coulent  vers  le  nord  pour  se  jeter  dans  la  baie  d'Hud- 
son.  Mais  à  mi-chemin  entre  les  bassins  du  St-Laurent  et  du 
Mackenzie,  les  eaux  réunies  des  rivières  Rouge  et  Saskatche- 
wan  traversent  les  Laurentides  puis  se  déchargent  au  nord 
par  la  rivière  Nelson  pour  se  verser  dans  la  baie  d'Hudson. 

Les  Laurentides  sont   riches   en  fer,   mais   ne  recèlent  pas   de 
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charbon.  Elles  contiennent  aussi  de  l'argent,  du  nickel,  du  co- 
balt et  beaucoup  d'autres  précieux  métaux.  Cette  région  ce- 
pendant n'a  encore  été  que  très  peu  explorée. 

La  région  des  Laurentides  est  remarquable  à  cause  de  ses 
nombreux  lacs  et  particulièrement  pour  la  chaîne  des  Grands 
Lacs  qui  formant  partie  de  trois  groupes  séparés  de  rivières 
coulent  presque  continuellement  tout  le  long  de  son  côté  mé- 
ridional depuis  l'océan  Atlantique  jusqu'à  la  mer  Arctique. 
Les  nombreux  cours  d'eau  et  les  rivières  qui  prennent  leur 
source  dans  les  Laurentides  fournissent  de  multiples  forces  hy- 
drauliques  qui   compensent  largç'ment  l'absence   de  charbon. 

Le  St-Laurent  et  son  tributaire,  l'Ottawa,  sont  les  grandes 
rivières  du  Canada  oriental  ;••!&,  rivière  Rouge  et  la  Saskat- 
chewan,  sont-  celles  du  Canada*  central  ;  le  Fraser  et  la  Co- 
lumbia  sont  les  fleuves  du  C&rîaCla  occidental  ;  le  Mackenzie  et 
le  Yukon  sont  les  grands  cours*  d'eau  du  Canada  septentrio- 
nal. Le  St-Laurent,  le  Madsènàîe  et  le  Yukon  comptent  par- 
mi  les   plus   considérables  duVmo*nde. 

Les  forets  du  Canada  constituent  les  plus  grandes  sources 
de  richesse  nationale.  Les  **r3û5vinces  Maritimes,  l'Est  et 
l'Ouest  du  Canada  furent  jadis  •'entièrement  couverts  de  forêts 
dont  une  petite  proportion*  seulement  a  disparu  pour  faire 
place  à  la  colonisation  et  à.  là.  culture.  La  partie  septentrio- 
nale du  Canada  Central  est» aussi  beaucoup  boisée  ;  la  partie 
nord  du  Canada  ne  l'est  que*  partiellement.  Les  prairies  qui 
s'étendent  sur  la  partie  mériclionale  des  provinces  centrales 
affectent  la  forme  d'un  triangle  irrégulier  dont  la  base  est 
formée  par  le  49ème  parallèle  de  latitude — la  frontière  des 
Etats-Unis — au  sud  ;  les  montagnes  Rocheuses  à  l'ouest  ;  et  la 
chaîne  des  Laurentides  au  nord-est.  Elles  sont  arrosées  dans 
leur  partie  méridionale  par  la  rivière  Rouge  ;  dans  le  sud  et 
dans  l'ouest  par  la  Saskatchewan  et  dans  le  nord-ouest  par 
l'Athabaska  et  la  rivière  de  la  Paix,  toutes  deux  tributaires 
du   MacKenzie. 

La  baie  d'Hudson  est  une  vaste  mer  intérieure  qui  commu- 
nique avec  l'Atlantique  par  un  large  détroit  ;  son  extrémité 
sud  se  trouve  au  52ème  degré  de  latitude  qui  est  celle  de  Lon- 
dres. Fort  Churchill  situé  sur  sa  rive  ouest,  se  trouve  à 
la  latitude  des  Iles  Orkneys  et  de  Stockholm,  à  200  milles 
plus  loin  dans  l'intérieur  des  terres  de  Fort  William  sis  à 
la  tête  de  18  navigation  d'eau  douce  du  lac  Supérieur.  La 
distance  des     champs     de  blé  du   Canada  Central  à  Churchill 
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n'est  que  de  500  milles   tandis  que  du  port  maritime  de  Qué- 
bec, est  de  1,600  milles  par  chemin  de  fer. 

LE   CANADA   MARITIME. 

Les  trois  provinces  Maritimes  en  y  ajoutant  la  partie  orien- 
tale de  Québec,  entourent  le  golfe  St-Laurent  eur  trois  côtés. 
Leur  population  en  1901  s'élevait  à  un  peu  moins  d'un  mil- 
lion, formant  environ  un  septième  de  la  population  totale  du 
Canada.  Bien  que  cette  partie  septentrionale  du  St-Laurent 
soit  presque  entièrement  séparée  du  reste  du  Canada,  elle  est 
de  la  plus  haute  importance  dans  l'économie  de  la  nation,  et 
ses  ports  sont  les  seuls  que  le  Canada  ait  en  hiver  sur  l'A- 
tlantique. 

La  latitude  est  celle  de  la  France,  mais  son  climat  Tété 
ressemble  à  celui  du  nord  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  tan- 
dis que  sa  température  hivernale  est  celle  de  la  Suède,  la 
neige  y  tombe  en  abondance  spécialement   dans   le  nord. 

A  raison  de  son  immense  longueur  de  côtes  baignées  par 
des  eaux  remplies  de  poisson,  sa  population  en  grande  partie 
est  composée  de  marins.  Ses  pêches  attirèrent  d'abord  les  co- 
lons sur  la  côte  ;  elles  représentent  une  valeur  annuelle  de 
£2,500,000  ($12,500,000).  11  fut  un  temps  où  tout  ce  pays 
était  boisé.  On  y  voit  encore  d'immenses  forêts,  particulière- 
ment dans  le  Nouveau -Brunswick  et  la  province  de  Québec,  et 
l'industrie  du  bois  y  est  très  importante  ;  sa  valeur  annuelle 
est  près  de  £2,000,000,  ($10,000,000).  L'agriculture  cons- 
titue une  des  principales  industries  des  trois  provinces. 

On  trouve  des  minéraux  d'une  grande  valeur  sur  différents 
points,  mais  c'est  dans  Test  de  la  NouveAle-Ecosse  que  l'in- 
dustrie houillière  a  atteint  son  plus  grand  développement. 
Son  rendement  annuel  dépasse  £2,000,000,  ($10,000,000).  Des 
manufactures   de   différentes    espèces   y   ont   été  établies. 

Les  plus  importantes  sont  celles  du  fer  et  de  l'acier.  Ce 
pays  fut  d'abord  colonisé  par  les  Français,  qui  lui  donnèrent 
le  nom  d'Acadie.  Ces  premiers  essais  de  colonisation  furent 
suivis  par  l'établissement  de  colons  venus  des  Etats-Unis, 
(United  Empire  Loyalists)  au  dix-huitième  siècle.  Il  y  vint 
aussi  au  dix-neuvième  siècle  une  immigration  du  Eoyaume- 
Uni. 

Cette"  partie  de  la  province  de  Québec,  contigue  au  golfe  St- 
Laurent,   a  toujours  été  connue  sous  le  nom   de   Canada.    Elle 
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fut,  dès  son  établissement  au  16ème  siècle,  puis  au  17ème  siè- 
cle, peuplée  par  les  Français.  A  l'heure  actuelle  sa  popula^ 
tion   est   presque  exclusivement   française. 

Les  principales  villes  des  provinces  Maritimes  sont  les  ports 
d'hiver  de  Halifax,  dans  la  Nouvelle-Ecosse  ;  de  St-Jean  dans 
le  Nouveau-Bru nswick  ;  de  Sidney  à  l'extrémité  est  de  la 
Nouvelle-Ecosse.  Cette  ville  est  un  centre  industriel  considéra- 
ble qui  possède  de  riches  mines  de  charbon  et  de  fer  ;,  enfin 
Charlotte  town  qui  est  la  capitale  de  l'Ile-du-Prince-Edouard. 

LE  CANADA  ORIENTAL. 

Les   provinces  de   Test  furent  les  premières  colonisées. 

La  province  de  Québec  qui  se  trouve  le  plus  à  Test,  s'étend 
sur  les  deux  rives  du  St-Laurent.  Ontario,  situé  plus  à 
l'ouest,  s'étend  au  nord  du  St-Laurent  et  -des  Grands  Lacs,  qui 
à  cet  endroit  servent  de  frontière  entre  le  Canada  et  les 
Etats-Unis.  Ces  provinces  sont  actuellement  les  plus  impor- 
tantes du  Dominion  au  point  de  vue  de  la  population,  du 
commerce,  de  l'agriculture,  du  commerce  de  bois  et  des  ma- 
nufactures. La  voie  du  St-Laurent  qui  ouvre  accès  jusqu'à 
l'intérieur  du  continent  donna  une  grande  importance  au  Ca- 
nada dans  les  premiers  jours  de  son  établissement.  Jusqu'en 
1759,  époque  où  le  pays  fut  cédé  à  l'Angleterre,  la  ville  de 
Québec  qui  était  alors  la  capitale  du  Canada,  et  maintenant 
de  la  province  de  Québec,  monopolisait  le  commerce  de  toute 
cette  partie  des  Etats-Unis  située  à  l'ouest  des  Alléghanya  et 
au  nord  des  rivières  Ohio  et  Missouri,  aussi  bien  que  de  toute 
cette  partie  méridionale  du  Canada  oriental  et  du  Canada 
central,  jusqu'aux  montagnes  Rocheuses.  Le  seul  commerce 
était  alors  la  traite  des  fourrures.  Aujourd'hui,  la  route  du 
St-Laurent  avec  ses  ports  de  Montréal  et  de  Québec,  soutient 
victorieusement  ou  avec  succès  la  concurrence  des  chemins  de 
fer  américains  pour  le  transport  ou  le  commerce  des  ports  des 
états   du   nord-ouest. 

La  colonisation  agricole  est  encore  enfermée  dans  l'espace 
qui  s'étend  à  l'ouest  de  la  ville  de  Québec  et  le  long  du  St- 
Laurent  et  des  lacs  Ontario,  Erié  et  Huron  ;  soit  sur  une 
étendue  d'environ  700  milles  de  longueur  sur  100  à  200  milles 
de  largeur.  Cette  superficie  est  égale  environ  à  celle  de  l' An- 
gleterre, du  pays  de  Galles  et  de  l'Ecosse  et  renferme  des 
régions  agricoles  les  plus  beùles  du  monde.    Le  sol  est  généra- 
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lement  bien  cultivé.  Les  villes,  bourgs  et  villages  sont  nom- 
breux ;  les  communication!  par  voies  ferrées,  excellentes.  On 
y  trouve  des  marchés  avantageux  et  les  terrains  se  vendent  à 
un  prix  comparativement  élevé.  Cette  superficie  comprend  la 
partie  extrême  sud  du  Canada  et  s'étend  depuis  le  42ème  de- 
gré de  latitude  sud-ouest  jusqu'au  47ème  degré  de  latitude 
nord-est,  correspondant  à  celles  du  nord  de  l'Espagne  et  du 
centre  de  la  France.  Pour  des  causes  que  nous  avons  déjà 
fait  connaître,  le  climat  d'hiver  est  beaucoup  plus  froid,  avec 
de  plus  fortes  chûtes  de  neige,  que  dans  le  pays  de  l'Europe 
sous  les  mêmes  latitudes.  Mais  l'été  bien  que  plus  court  sur- 
tout dans  les  parties  situées  au  nord-est  est  très  chaud,  et 
mûrit  à  perfection,  non-seulement  le  blé,  1" avoine  et  l'orge, 
mais  aussi  les  pommes,  les  prunes,  les  cerises  et  toutes  es- 
pèces de  baies,  et  dans  les  parties  sud-ouest,  les  poires,  les 
pêches  et  le  raisin  sous  le  rapport  de  la  qualité  comme  de  la 
quantité  ne  sauraient   être  surpassés  dans  le  monde  entier. 

L'élevage  des  ^animaux  de  boucherie  et  l'industrie  laitière 
ont  acquis  une  grande  importance  dans  les  deux  provinces  de 
l'est. 

La  population  de  cette  partie  du  Canada  s'élève  à  environ 
3£   millions. 

Des  manufactures  florissantes  de  toutes  espèces  se  multiplient 
dans  les  grandes  villes.  La  superficie  de  ces  deux  provinces 
de  l'est  du  Canada  est  de  600,000  milles  carrés  ;  toute  cette 
région,  sauf  la  superficie  indiquée  plus  haut,  est  encore  cou- 
verte de  forêts. 

L'industrie  forestière  y  a  pris  un  développement  énorme  ;  là 
valeur  de  son  rendement  annuel  s'élève  à  près  de  £6,000,000 
($30,000,000).  L'industrie  des  mines  et  la  construction  des 
chemins  de  fer  à  travers  de  nouveaux  territoires,  ouvrent  à  la 
culture  de  vastes  étendues  de  terres  données  gratuitement  dans 
la  partie  nord  du  Canada  oriental.  Bien  que  le  climat  n'y 
soit  pas  aussi  doux  que  celui  des  régions  déjà  cultivées,  il  est 
assez  favorable  cependant  pour  produire  en  abondance  et  à  la 
perfection  tous   les   grains  et  les  légumes   ordinaires. 

Montréal,  la  métropole  du  Canada  se  trouve  à  la  tête  de  là 
navigation  maritime  sur  le  St-Laurent  ;  Québec  est  le  port  dé 
mer  du  même  fleuve. 

Ces  deux  villes  se  trouvent  dans  la  province  de  Québec  dont 
la  ville  de     Québec  est  la  capitale.    Ottawa,     la   capitale    dû 
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Canada,  se  trouve  dans  Ontario,  mais  n'est  séparée  de  la  pro- 
vince de  Québec  que  par  la  rivière  Ottawa. 

Toronto,  ville  principale  et  capitale  de  l'Ontario,  vient  au 
second  rang  par  sa  population,  parmi  les  villes  du  Canada. 

Hamilton,  Kingston,  Brantford  et  Peterboro  sont  aussi  des 
villes    importantes   de   l'Ontario. 

CANADA  CENTRAL. 

Les  trois  provinces  centrales  couvrent,  dans  leurs  parties 
sud,  l'entière  région  les  prairies  du  Canada  et  s'étendent  vers 
le  nord  jusqu'à  celle  des  forêts.  La  prairie  s'étend  au  nord 
de  la  frontière  internationale,  jusqu'à  une  centaine  de  milles 
de  son  extrémité  orientale,  et  l'espace  de  400  milles  au  nord 
près  de  son  extrémité  occidentale.  Son  étendue,  de  l'est  à 
l'ouest  est  d'environ  900  milles.  La  superficie  totale  des  trois 
provinces  centrales  est  de  425,000  milles  carrés  ;  celle  de  la 
prairie  est  d'environ  200,000  milles  carrés,  égalant  approxima- 
tivement celle  de  l'Empire  Germanique.  Le  sol,  d'un  bout  à 
l'autre  de  cette  région,  est  noir  et  riche.  Il  est  surtout  pro- 
pre à  la  production  du  blé,  de  l'avoine  et  de  l'orge  ;  formé  de 
prairie,  il  est  prêt  au  labour.  Le  climat  favorisant,  le  sol 
produit  le  plus  fort  rendement  connu  par  acre  et  de  la  meil- 
leure qualité  qui  soit  au  monde. 

La  colonisation  dans  les  prairies  a  été  lente  jus- 
qu'au moment  où  leur  productivité  fut  bien  établie  ;  mais 
dans  ces  dernières  années  elle  a  fait  de  rapides  progrès.  Des 
«  homesteads  »  de  160  acres  sont  accordés  gratuitement  à  con- 
dition qu'on  s'y  établisse.  En  1896,  moins  de  2,000  de  ces 
«  homes  tead  »  furent  pris.  En  1906,  leur  nombre  se  chiffrait 
à  42.012,  et  en  1908  à  plus  de  50,000.  En  1896  l'exportation 
du  blé  dans  Je  Canada  central  s'éleva  à  près  de  8  millions  de 
boisseaux.  En  1905  elle  dépassa  66  millions  de  boisseaux.  Et 
en  1908  avec  une  récolte  de  blé  d'environ  95  millions,  l'expor- 
tation a  atteint  une  augmentation  très  satisfaisante.  La  par- 
tie méridionale  des  prairies  a,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  été 
presque  entièrrment  consacrée  à  l'élevage  des  bestiaux.  L'ex- 
portation du  bétail  s'est  accrue  de  £350,000  ($1,750,000)  en 
1896  à  £800,000  (84,000,000)  en  1906.  Pendant  cette  année 
là  85,000  têtes  de  bétail,  tandis  qu'en  1908  cette  exportation 
s'est  élevée  à  105,000,  au  prix  de  $48  à  $50  par  tête.  Au  nord 
des  prairies     s'étend  une     vaste     région  partiellement    boisée, 
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dont  une  forte  partie  est  parfaitement  propre  à  l'agriculture 
au  point  de  vue  du  sol  et  du  climat.  Il  faudrait  tout  d'a- 
bord abattre  les  peupliers  qui  en  grande  partie  couvrent  le 
sol. 

Il  tombe  moins  de  pluie  et  de  neige  dans  le  Canada  central 
que  dans  les  provinces   de   Test. 

Bien  que  l'été  y  soit  a\issi  long,  la  chaleur  n'y  est  pas  aus- 
si intense  que  dans  les   parties  populeuses  de  l'est  du  Canada. 

Ceci  nuit  à  la  production  des  fruits  qui  a  rendu  l'est  du 
Canada  célèbre,  mais  favorise  une  meilleure  qualité  de  blé, 
d'avoine,  d'orge,  de  légumes  et  d'animaux  domestiques.  Ce 
sont  les  principaux  produits  des   provinces   centrales. 

Le  climat  a  une  influence  également  avantageuse  sur  la  vie 
humaine,  engendre  la  force  corporelle  et  la  vigueur  intellec- 
tuelle. 

L'Mver  est  généralement  vigoureux,  mais  tempéré,  cepen- 
dant du  côté  de  l'ouest  et  surtout  dans  la  partie  sud-ouest 
par  le  vent  «chinook»  qui  transporte,  par-dessus  les  montagnes 
Rocheuses,  la  chaleur  du  courant  japonais,  lequel  se  fait  sen- 
tir au  loin  sur  les  prairies   à  l'est. 

Le  sol  gèle  en  automne  et  les  labours  s'arrêtent  au  mois  de 
novembre.  Ils  recommencent  en  avril,  à  des  dates  qui  va- 
rient selon  la  localité  et  la  saison,  sauf  en  ce  qui  regarde  l'in- 
fluence du  vent  chinook,  on  peut  dire  qu'il  règne  une  tempé- 
rature semblable  dans  toute  l'étendue  de  la  prairie  sans  gran- 
des variations,  à  raison  de  la  distance,  soit  au  nord  soit  au 
sud.  La  population  qui  était  de  400,000  âmes  en  1901  s'est 
élevée  à  800,000,  en  1906  ;  en  1908,  elle  était  estimée  à  950,- 
000. 

La  superficie  totale  défrichée  en  1898,  dans  ce  qui  est  main- 
tenant les  provinces  du  Manitoba,  de  la  Saskatchewan  et  de 
l'Alberta,  était  de  2£  millions  d'acres  et  en  1908  de  9-k  mil- 
lions. En  1896,  la  récolte  totale  du  blé  du  Manitoba  et  des 
territoires  s'est  élevée  à  15,000,000  de  boisseaux.  En  1908  la 
récolte  du  blé  dans  les  provinces  centrales  a  été  de  95,000,000 
de  boisseaux. 

En  tenant  compte  de  la  production  actuelle  et  en  compa- 
rant la  superficie  totale  de  la  terre  cultivée  avec  ce  qui  reste 
encore  à  défricher  on  peut  se  faire  une  juste  idée  des  possibi- 
lités qui  se  présentent  dans  le  Canada  central  et  des  chances 
d'avenir   qui   s'offrent  dans   ces   régions. 

La  construction   rapide  des  chemins     de   fer   qui   se  fait     ac- 
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tuellement  à  travers  les  prairies,  assure  non-seulement  le 
transport  à  bon  compte  du  surplus  de  la  récolte  au  marché, 
mais  aussi  une  abondance  de  combustible  à  bas  prix.  Ce  com- 
bustible vient  de  la  région  boisée  de  Test  et  du  nord  et  aussi 
des  immenses  gisements  de  houille  qui  forment  comme  le  sous- 
sol  de  toute  la  région  le  long  du  versant  oriental  des  monta- 
gnes Rocheuses,  gisements  nulle  part  égalés  par  l'étendue  et 
par  la  facilité  d'exploitation  à  bas  prix,  les  couches  houilliè- 
res  n'étant  qu'à  quelques  centaines  de  pieds  de  la  surface  du 
sol. 

L'arpentage  des  terres  se  fait  d'une  façon  uniforme  dans  les 
trois  provinces  du  centre.  La  terre  est  divisée  en  blocs  d'un 
mille  carré, — les  lignes  allant  du  nord  au  sud  et  de  Test  à 
l'ouest.  Un  mille  carré  contient  640  acres  et  est  désigné  sous 
le  nom  de  section.  Un  quart  de  mille  carré  prend  le  nom  de 
quart  de  section  et  renferme  160  acres  ;  c'est  cette  dernière  su- 
petficie  qui  est  donnée  par  le  gouvernement  canadien  à  titre 
de  «  ttomestead  »,  à  condition  d'une  résidence  de  trois  ans, 
faite  par  le  concessionnaire,  du  défrichement  d'une  certaine 
partie  et   du  paiement  d'un  honoraire  de  $10.00. 

Trente-six  sections  forment  un  carré  désigné  sous  le  nom  de 
«  township  ». 

Chaque  section  d'un  «  township  »  porte  un  numéro  qui  re- 
vient toujours  dans  le  même  ordre  dans  chaque  «  township  ». 
Les  «  townships  »  portent  des  numéros  consécutifs  à  compter 
du  49ème  degré  de  latitude  nord  et  aussi  en  allant  vers 
l'ouest,  à  partir  des  quatre  principaux  méridiens.  Grâce  à  ce 
système,  la  localisation  de  chaque  «  homestead  »  peut  être  dé- 
finie d'une  façon  absolue  et  indiquée  immédiatement  sur  la 
carte  en  donnant  les  quatre  numéros  de  la  section  du  «  town- 
ship »,  du  rang  et  du  méridien. 

Winnipeg  est  la  capitale  du  Manitoba  et  la  ville  principale 
des   provinces    centrales. 

Brandon  et  Portage-1  a-Prairie,  sont  aussi  des  villes  impor- 
tantes  du    Manitoba. 

Régina  est  la   capitale  de  la   Saskatcfrewan. 

Saskatoon  et  Prince- Albert  sont  des  centres  importants  de 
chemins    de   fer. 

Edmonton   est    la   capitale   de   l'Alberta. 

Calgary,  centre  important  de  chemins  de  fer,  est  un  peu 
plus   considérable   que  la  capitale. 


CANADA   OCCIDENTAL. 

La  province  occidentale  ou  du  Pacifique  de  la  Colombie  Bri- 
tannique, forme  la  rive  maritime  du  Canada  Ouest.  Elle  s'é- 
tend sur  un  espace  de  760  milles  du  nord  au  sud  et  de  470 
milles  de  Test   à  l'ouest. 

Pour  la  définir  à  grands  traits,  disons  qu'elle  s'étend  entre 
les  montagnes  Kocheuses  et  l'océan  Pacifique  et  se  trouve  sur 
la  même  latitude   que  les  Iles  Britanniques. 

Victoria,  la  capitale,  située  dans  l'Ile  de  Vancouver,  un  peu 
au  sud  de  la  latitude  de  Paris,  jouit  du  climat  des  îles  de  la 
Manche. 

Toute  la  côte  de  la  Colombie  Britannique  subit  l'influence 
du  courant  chaud  japonais,  et  la  température  varie  très  peu 
dans  cette  province  du  sud  au  nord.  Les  ports  sont  ouverts 
toute  l'année.  Sur  le  bord  de  la  mer  le  climat  ressemble  beau- 
coup à  celui  du  Royaume-Uni,  sous  le  rapport  de  la  chaleur 
et   de   l'humidité. 

En  général,  c'est  un  pays  montagneux,  parallèlement  à  la 
chaîne  princicipale  des  montagnes  Kocheuses  qui  forment  la 
frontière  est  de  la  province,  se  trouvent  les  chaînes  de  montagnes 
dites  «  Gold  Range  »,  les  Cascades  et  la  «  Coast  Range  ». 
Les  montagnes  sont  densément  couvertes  de  forêts,  où  les  ar- 
bres sont  immenses  et  fournissent  du  bois  de  construction 
d'une  grande  valeur.  Les  vallées  intermédiaires  ne  montrent 
que  peu  de  bois  ou  sont  complètement  dénudées.  Le  climat 
des  vallées  de  l'intérieur  est  plus  chaud  l'été  et  plus  doux 
l'hiver  que  celui  de»  provinces  voisines.  La  chaîne,  «  Gold 
Range  »  a  été  ainsi  nommée  parce  qu'on  y  a  découvert  sur 
plusieurs  points  du  nord  au  sud,  de  riches  mines  d'or.  De 
leur  découverte,  en  1854,  date  le  commencement  du  développe- 
ment de  la  province.  Dans  sa  partie  sud,  la  seule  qui  soit 
traversée  par  des  chemins  de  fer,  l'épuisement  de  «  placer»  » 
fut  suivi  de  la  découverte  de  mines  d'argent,  de  cuivre,  de 
plomb,  d'or,  de  zinc  et  de  houille,  qui  durant  ces  dernières 
années  ont  été  exploitées  sur  une  grande  échelle. 

Des  minerais  d'une  grande  valeur  ont  été  aussi  trouvé  dans 
d'autres   parties    de   la    province. 

La  valeur  de  ce  pays,  comme  côtes  maritimes  occidentales 
du  Canada,  est  encore  rehaussée  par  l'existence  d'immenses 
houillières  que  renferment  l'Ile  de  Vancouver,  laquelle  fait  par- 
tie  de   cette   province. 
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Les  pèches  de  haute  nier  constituent  aussi  une  grande  ri- 
chesse de  la  province  et  la  pêche  au  saumon  dans  les  riviè- 
res, est  une  source  de  revenus  plus  grande  que  celle  des  mines. 

La  superficie  boisée  des  montagnes  est  tellement  considéra- 
ble qu'on  peut  la  regarder  comme  inépuisable. 

Tandis  que  le  climat  sur  la  côte  est  très  humide,  celui  des 
vallées  de  l'intérieur  a  une  tendance  à  la  sécheresse.  Ces  val- 
lées sont  délicieuses  à  habiter.  Là  où  Fhumidité  est  au  des- 
sous des  besoins  de  1'  agriculture,  on  a  recours,  avec  succès  et 
à  bon  marché,  à   l'irrigation. 

Les  vallées  de  l'intérieur  sont  bien  adaptées  à  la  culture  du 
grain  e*  au  pâturage,  mais  elles  sont  encore  plus  favorables 
aux  pommiers,  aux  pruniers  et  aux  cerisiers,  et  dans  des  en- 
droits plus  favorisés  à  la  production  des  poires,  des  pêches  et 
du   raisin. 

Jusqu'à  présent  la  région  sud  a  seule  joui  des  avantages 
des  chemins  de  fer  avec  port  de  mer  à  Vancouver.  Mais  la 
construction  maintenant  en  cours  d'un  nouveau  transcontinen- 
tal avec  terminus  au  port  de  Prince-Rupert,  dans  la  partie 
nord  de  la  province,  va  mettre  en  valeur  d'immenses  res- 
sources agricoles,  forestières  et  minières,  naguère  encore  in- 
tactes et  égales  en  importance  à  celles  auxquelles  les  chemins 
de  fer   donnent  maintenant   accès. 

LE   CANADA   SEPTENTRIONAL. 

La  partie  la  plus  importante  du  nord  du  Canada,  à  l'heure 
actuelle,  est  le  territoire  du  Yukon.  Il  s'étend  du  60ème  de- 
gré de  latitude— 'la  frontière  nord  de  la  Colombie  Britannique 
— à  l'océan  Arctique  et  des  montagnes  Rocheuses  à  l'est,  au 
territoire  américain  de  l'Alaska  à  l'ouest.  Sa  longueur  du 
nord  au  sud,  est  d'environ  650  milles  et  sa  plus  grande  lar- 
geur, de  550  milles  de  l'est  à  l'ouest.  Bien  qu'il  ne  touche  pas 
à  l'océan  Pacifique,  sa  frontière  septentrional  n'est  qu'à  30 
milles  de  la  mer.  Une  ligne  de  chemin  de  fer  de  110  milles 
met  en  communication,  à  Skagway,  la  tête  de  la  navigation 
maritime  dans  le  territoire  américain  de  l'Alaska,  avec  White 
Horse,  à  la  tête  de  la  navigation  fluviale  sur  le  Yukon.  Ce 
fleuve  est  navigable  pour  de  grands  bateaux  de  rivière,  de- 
puis White  Horse  à  travers  le  territoire  du  Yukon  et  de  l'A- 
laska, jusqu'à  la  mer  de  Behring,  soit  une  distance  de  1,630 
milles. 
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Ce  qui  fait  Y  importance  du  territoire  du  Yukon,  c'est  qu'on 
y  a  découvert,  en  1897,  les  mines  d'or  du  Klondike.  On  avait 
auparavant,  exploité  des  mines  d'or  sur  une  petite  échelle  sur 
la  rivière  Stewart  et  la  rivière  Forty-Mile,  mais  en  1897 — on 
découvrit  de  riches  mines  dans  deux  cours  d'eau  qui  coulent 
dans  la  rivière  Klondike,  tributaire  du  Yukon,  et  dans  plusieurs 
cours  d'eau  voisins.  La  fièvre  de  l'or  provoquée  par  cette  décou- 
verte, est  une  des  plus  célèbres  que  le  monde  ait  connue.  Depuis 
cette  époque  on  a  tiré  au-delà  de  100  millions  de  dollars  des 
mines  d'or  et  on  fait  maintenant  des  placements  de  plusieurs 
millions  dans  l'espérance  d'en  tirer  d'ici  à  quelques  années,  un 
autre  100  millions  de  dollars.  Il  existe  des  «  placers  »  qui 
sont  exploités  activement  dans  des  parties  éloignées  les  unes 
des  autres  du  territoire.  On  y  trouve  également  des  mines 
d'argent,  de  cuivre,  de  quartz  aurifère  et  de  houille.  Dawson, 
sa  capitale,  est  située  sur  la  rivière  Yukon  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Klondike.  Bien  qu'éloignée  de  quelques  milles  seule- 
ment au  sud  du  cercle  Arctique,  le  climat  pendant  l'été  y  est 
très  agréable.  Les  légumes  rustiques  tels  que  les  navets,  les 
choux,  etc.,  y  poussent  très  bien.  Au-dessous  de  la  surface, 
le  sol  reste  toujours  gelé,  dans  la  partie  nord  du  territoire, 
mais  la  surface  n'est  pas  toujours  gelée  depuis  la  dernière 
partie  d'avril  jusqu'au  commencement  d'octobre.  L'hiver  y 
est  rigoureux,  surtout  pendant  les  mois  de  janvier  et  de  fé- 
vrier ;  mais  la  neige  n'est  pas  abondante.  La  population 
actuelle   est   d'environ,   8,000   âmes. 

DISTRICT  DE  MACKENZIE. 

Le  district  de  Mackenzie  s'étend  à  l'est  des  montagnes  Ro- 
cheuses, entre  la  frontière  nord  de  i'Alberta  et  de  la  Saskat- 
chewan  et  l'océan  Arctique.  Il  comprend  le  fleuve  Mackenzie 
et  ses  lacs.  Sa  longueur  du  nord  au  sud  est  de  620  milles. 
L'été  est  court  et  chaud  ;  l'hiver  est  long  et  froid.  Les  légu- 
mes poussent  sur  le  parcours  du  Mackenzie  jusqu'au  cercle 
Arctique.  On  récolte  du  blé  tous  les  ans  à  Providence- 
Mission,  sur  le  Mackenzie  à  62  degré  de  latitude.  Pour  le 
moment,  le  seul  commerce  de  ce  district  consiste  dans  la 
traite  des  fourrures.  Ce  commerce  se  fait  par  la  voie  mariti- 
me du  Mackenzie  et  de  ses  tributaires  ;  les  rivières  Athabas- 
ca,  de  la  Paix  et  du  Liard,  et  les  lacs  Athabasca,  Grand  Es- 
olave  et  Grand  Ours.    Le  centre  du   commerce  par  voie  ferrée 
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e&t  Edmonton,  capitale  de  l'Alberta.  Le»  lacs  abondent  en 
poissons  de  la  meilleure  qualité.  On  fait  la  pêche  à  la  ba- 
leine dans  la  mer  Arctique  à  l'embouchure  du  Mackenzie  avec 
des  vaisseaux  qui  pénètrent  dans  l'océan  Arctique  par  le  dé- 
troit de  Behring.  Cette  région  est  riche  en  charbon,  sel,  cui- 
vre et  plomb  argentifère.  On  y  trouve  aussi  beaucoup  de 
bois  de  valeur  ;  mais  le  manque  de  chemin  de  fer  en  retarde 
l'exploitation.  La  superficie  de  cette  région  est  d'environ  un 
demi-million  de  milles  carrés. 

DISTRICT  DE   KEEWATIN. 

Le  district  de  Keewatin  est  situé  au  nord  des  provinces  de 
Manitoba  et  d'Ontario,  le  long  des  rives  méridionales  et  oc- 
cidentales de  la  baie  d'Hudson,  et  se  dirige  vers  le  nord  jus- 
qu'à l'océan  Arctique.  La  partie  de  cette  région  attenant  au 
Manitoba  et  à  l'Ontario,  contient  du  bois  de  valeur  ainsi  que 
des  terres  agricoles,  mais  la  partie  attenante,  avoisinant  l'o- 
céan Arctique  ainsi  que  la  partie  nord  de  la  baie  d'Hudson 
est  oonnue  sous  le  nom  de  «  Barren  Grounds  »  (  Terres  Stéri- 
les).  Bien  que  baignée  par  les  eaux  de  la  baie  d'Hudson; 
cette  partie  du  pays  a  été  très  peu  explorée,  sauf  le  long  de 
la  vieille  route  commerciale  allant  de  York  Factory,  près  de 
l'embouchure  de  la  rivière  Nelson,  au  lac  Winnipeg.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  de  lacs  et  des  pêcheries  importantes, 
mais  on  compte  surtout,  pour  assurer  son  progrès  dans  l'a- 
venir, sur  l'exploitation  possible  de  mines.  Jusqu'à  présent  ce 
pays  tire  son  intérêt  du  fait  que  le  seul  port  de  mer  pratica- 
ble sur  la  rive  ouest  de  la  baie  d'Hudson,  c'est-à-dire  Chur- 
ohill  est  dans  ses  limites.  La  proximité  de  ce  port  relative- 
ment aux  grands  champs  de  blé  des  provinces  et  la  perspecti- 
ve de  communications  prochaines,  par  voie  ferrée,  lui  ouvre 
dee  possibilités  immenses  comme  port  de  mer.  Churchill  est 
le  point  d'où,  au  commencement  du  17èm«  siècle,  la  compa- 
gnie de  la  baie  d'Hudson  dirigeait  son  commerce  des  fourru- 
res à  l'intérieur  •;  plus  tard  York  Factory  remplaça  CWurchill 
à  cet  effet. 

DISTKICT   DE    L'UNGAVA. 

Le  district  de  l'Ungava,  partie  nord  de  la  péninsule  du  La- 
brador, est  situé  au  nord  de  la  province  de  Québec,  entre    la 
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rive  est  de  la  baie  cTHudson  et  l'océan  Atlantique.  Bien  que 
ce  «oit  la  partie  du  Canada  la  plus  rapprochée  de  l'Europe  et 
que  le  commerce  du  pays  y  ait  passé  tout  près  de  son  extré- 
mité sud  ou  de  son  extrémité  nord,  durant  plus  de  200  ans, 
elle  est  la  moins  connue  de  tout  le  pays.  Sa  latitude  est  celle 
du  nord  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse,  mais  la  présence  du 
courant  Arctique  sur  la  côte  nord  et  sur  la  côte  nord-est,  est 
tel  que  cette  région  est  reconnue  comme  impropre  à  l'agricul- 
ture. C'est  la  nature  du  climat  de  cette  partie  du  Canada,  la 
plue  rapprochée  de  l'Europe  qui  a  tant  contribué  à  répandre 
ce  faux  préjugé  dans  les  esprits  des  européens  à  l'égard  du 
climat  et  des  avantages  du  Canada.  Des  forets,  d'une  grande 
valeur  pour  la  fabrication  du  papier,  couvrent  une  grande 
partie  de  la  région.  De  nombreux  et  grands  lacs  abondent  en 
excellent  poisson  ;  tout  indique  que  le  développement  minier 
y  serait  profitable,  mais  dans  le  moment,  la  pêche  le  long  des 
côtes  est  la  seule  industrie  du  district. 

CHEMINS  DE  FER. 

Un  des  principaux  intérêts  nationaux  sont  les  chemins  de 
fer.  Il  y  a  cinq  grandes  voies  ferrées  :  l' Intercolonial,  le  Pa- 
cifique-Canadien, le  Grand-Tronc,  le  Canadian  Northern  et  le 
Great  Northern. 

I/Intercolonial  met  Montréal,  métropole  commerciale  du 
Canada,  en  communication  avec  les  ports  d'hiver,  de  St-Jean, 
(  N.  B.  ) ,  d'Halifax  et  de  Sidney,  dans  les  provinces  Mariti- 
me*. 

Ti  appartient  au  gouvernement  qui  l'exploite,  il  a  été  cons- 
truit comme  voie  de  communication  entre  les  provinces  Mari- 
times et  le  Canada  de  l'est.  Sa  longueur  totale  est  de  1,467 
milles. 

Le  Pacifique  Canadien  se  déroule  à  partir  du  port  d'hiver  de 
St-Jean,  (N.  B.  ) ,  jusqu'à  Montréal,  et  de  là,  à  travers  le 
continent,  jusqu'à  Vancouver.  En  dehors  du  Transibérien, 
c'est  la  plus  longue  voie  ferrée  du  monde  sous  la  même  direc- 
tion. A  part  sa  ligne  principale,  à  travers  le  continent,  la 
compagnie  du  Pacifique  possède  un  immense  réseau  d'em- 
branchements dans  le  Nouveau-Bruns  wick,  dans  les  provinces 
de  l'Est  du  Canada  et  celles  du  Centre  et  de  l'Ouest.  L'en- 
semble de  ces  lignes  couvre  8,792  milles.  La  compagnie  du 
Pacifique  possède   à  part   ce  chemin   extraordinaire,   une   flotte 
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de  paquebot»  supérieurs  faisant  le  service,  l'été,  entre  Liver- 
pool  et  Québec,  et  l'hiver  entre  Liverpool,  Halifax  et  St-Jean, 
(  N.B.  )  Cette  compagnie  a  encore  une  ligne  de  steamers  pour 
fret  et  passagers  entre  Anvers  et  les  ports  canadiens  men- 
tionnés plus  haut,  et  de  plus. une  ligne  de  navires  de  fret  par- 
tant de  Bristol,  et  de  fret  et  de  passagers,  de  Liverpool  au 
Canada,  faisant  escale  à  Belfast,  Irlande.  Au  Pacifique  ap- 
partiennent encore  trois  flottes  faisant  voile  de  Vancouver 
sur  le  Pacifique,  l'une  pour  le  Japon  et  la  Chine,  l'au/trepour 
l'Australie  et  une  troisième  pour  les  ports,  sur  les  côtes  du 
Pacifique,  y  compris  Skagway,  sur  la  route  du  Yukon.  La 
même  compagnie  possède  encore  des  lignes  de  steamers  sur 
les  grands  lacs,  tributaires  du  St-Laurent  et  sur  les  lacs  de 
la   Colombie  Britannique. 

La  compagnie  du  Grand-Tronc  possède  un  plus  vaste  réseau 
de  chemins  de  fer  que  ses  rivales  dans  les  parties  peuplées  de 
l'est  du  Canada.  Ils  mettent  en  rapport  presque  toutes  les 
cités  et  les  villes   de  cette  partie  du  pays. 

Montréal  est  son  port  d'été  et  Portland  son  port  d'hiver  ; 
c'est  le  point  de  la  côte  de  l'Atlantique  le  plus  rapproché  de 
Montréal. 

La  compagnie  du  Grand-Tronc  s'occupe  en  ce  moment,  de 
construire  un  nouveau  chemin  de  fer  transcontinental  appelé 
Grand-Tronc-Pacifique,  qui  a  partir  de  Québec,  traversera 
vers  l'ouest,  les  parties  incultes  d'Ontario  et  de  Québec,  jus- 
qu'à Winnipeg,  la  ville  principale  des  provinces  centrales,  de- 
là se  rendra  jusqu'à  Edmonton,  capitale  de  l'Alberta,  puis 
jusqu'à  Prince-Rupert  sur  la  côte  du  Pacifique  à  travers  la 
partie  nord  de  la  Colombie  Britannique.  De  Québec,  la  même 
ligne  se  dirige  vers  l'est  pour  atteindre  son  point  de  jonc- 
tion avec  F  Intercolonial  à  Moncton,  (  N.  B.  )  .  Le  réseau  ac- 
tuel du  Grand-Tronc  au  Canada  couvre  3,126  milles.  La  voie 
nouvelle  de  Moncton  à  Prince-Rupert  aura  une  longueur  de 
3,460  milles  et  il  est  question  d'ajouter  des  embranchements  à 
ce  eh  min,  dans  plusieurs  parties  des  provinces  du  Centre,  de 
l'Est  et  de  l'Ouest.  La  compagnie  du  Grand-Tronc-Pacifiqiie 
exploite  déjà  ses  nouvelles  lignes  sur  son  parcours  entre  Win- 
nipeg et  Edmonton,  et  pousse  la  construction  de  cette  voie 
ailleurs  avec  toute  l'activité  possible.  Le  réseau  du  Cana- 
dian-Northern  existe  surtout  dans  le  Canada  Central.  La  li- 
gne principale  s'étend  de  Port-Arthur,  tète  de  la  navigation 
canadienne,     sur  le  lac  Supérieur  jusqu'à  Edmonton,  capitale 

18 


de  l'Alberta,  parcours  d'environ  1,300  milles,  avec  un  grand 
nombre  d'embranchements  surtout  dans  les  régions  à  blé  des 
provinces   centrales. 

Le  Canadian-Northern  a  aussi  des  ligne»  dans  la  Nouv^ller 
Ecosse,  Québec  et  l'Ontario  et  Ton  travaille  activement  à 
souder  entre  eux  ces  différents  tronçons  pour  en  établir  une 
troisième  transcontinentale.  Le  parcours  total  de  ce  chemin  de 
fer  est  d'environ  3,800  milles.  Le  siège  des  affaires  de  cette 
compagnie  se  trouve  à  Toronto  dans  l'Ontario.  Le  Great- 
Northern  est  un  réseau  de  chemin  de  fer  américain  qui  a  pour 
centre  d'action  les  Etats  du  Nord-Ouest  américain.  Cette 
compagnie  a  formé  le  projet  d'établir  un  certain  nombre  de 
voies  dans  les  provinces  de  l'Ouest  et  du  Centre  du  Canada  et 
l'on  compte  qu'elle  en  construira  un  bien  plus  grand  nombre 
dans  un  avenir  prochain.  Bien  que  ce  ne  soit  pas  une  entre- 
prise canadienne,  elle  a  son  importance  pour  nous  en  ce  sens 
qu'elle  aide  au  développement  du  pays  et  crée  une  concurrence 
dans  les  provinces  où  elle  pénètre.  Ces  réseaux  de  chemins  de 
fer  avec  le  développement  qu'ils  prennent  et  l'immense  champ 
que  le  pays  offre  à  leur  activité,  constituent  des  facteurs  im- 
portants de  la  prospérité  du  pays  en  ce  moment  car  cela  si- 
gnifie une  dépense  de  plusieurs  millions  sous  forme  de  gages 
d'ici  à  quelques  années  et  ensuite  donnera  de  la  valeur  à  d'im- 
menses étendues  de  terre  d'un  accès  difficile  aujourd'hui  et  par 
conséquent  sans  valeur. 

Reconnaissant  la  grande  importance  des  chemins  de  fer  dans 
la  vie  nationale  et  la  possibilité  d'abus  du  pouvoir  que  peu- 
vent soumettre  les  compagnies  qui  les  possèdent,  le  gouverne- 
ment du  Canada  a  institué  une  commission  ou  un  tribunal 
avec  plein  pouvoir  de  régler  toutes  les  disputes  qui  peuvent 
s'élever  entre  ces  organisations  et  le  public  et  de  contrôler  les 
taux  de  transport. 

FORME  DU  GOUVERNEMENT. 

Le  Dominion  consiste  en  une  confédération  de  neuf  provinces 
et  fait  partie  de  l'Empire  Britannique.  Les  pouvoirs  du  gouver- 
nement sont  partagés  entre  le  Dominion  et  les  provinces.  Le 
Dominion  est  gouverné  par  une  législature  ou  Parlement  qui 
fait  les  lois.  Le  Parlement  est  composé  de  deux  chambres  : 
les  Communes  et  le  Sénat.  Les  membres  de  la  Chambre  des 
Communes  sontr  élus  par  le  peuple  ;  les   Sénateurs  sont    nom- 
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mé»  par  le  gouvernement.  Le  sen»  électoral  pour  les  Commu- 
nes varie  selon  les  provinces,  car  ce  sont  elles  qui  le  détermi- 
nent pour  leurs  élections,  mais  c'est,  soit  le  suffrage  univer- 
sel, un  homme  un  vote,  ou  une  qualification  foncière  bien  mi- 
nime. 

Le  Cabinet  ou  le  Gouvernement,  qui  applique  les  lois  pas- 
sées par  le  Parlement,  est  composé  de  membres  du  Parle- 
ment, qui  doivent  avoir  l'appui  d'une  majorité  des  voix  aux 
Communes  ou  chambre  élective  afin   de  posséder  le  pouvoir. 

Un  changement  de  politique  à  raison  d'un  changement  de 
gouvernement,  peut  se  produire  en  tout  temps,  et  il  peut 
être  fait  appel  au  peuple,  aussi  en  tout  temps,  pour  connaî- 
tre son  sentiment  sur  ce  qui  vient  de  se  passer.  Ce  système 
est  connu  sous  le  nom  de ,  gouvernement  responsable,  qui  veut 
que  tout  membre  du  gouvernement  soit  entièrement  respon- 
sable de  tout  acte  administratif  fait  par  lui-même  ou  par  un 
de  ses  collègues.  Ce  système  donne  au  peuple  un  contrôle 
plus  direct  et  plus  absolu  que  toute  autre  forme  de  gouverne- 
ment. Les  lois  pénales,  la  milice,  les  postes,  les  chemins  de 
fer,  les  impôts  indirects,  au  moyen  du  tarif  et  de  l'accise,  les 
relations  commerciales  avec  les  pays  étrangers  et  toutes  les 
matières  d'un  intérêt  général,  sont  du  ressort  du  gouverne- 
ment fédéral   à  Ottawa. 

A  celui-ci  revient  encore  la  propriété  et  l'administration  des 
terres  publiques  dans  les  trois  provinces  centrales  et  le  nord 
du  Canada. 

Ces  province»  contiennent  plusieurs  millions  d'acres  de  terres 
arables  encore  vacantes  et  disponibles  immédiatement  pour  la 
colonisation.  Au  gouvernement  à  Ottawa  appartient  le  soin 
de  les  développer,  voilà  pourquoi  il  s'occupe  activement  d'en- 
courager l'immigration. 

Le»  provinces  sont  gouvernées  par  des  «  législatures  »  élues 
par  le  peuple  et  jouissent  du  même  système  de  gouvernement 
responsable  d  'après  les  mêmes  principes  que  le  Dominion. 
C'est  d'elles  que  relève  le  droit  civil  et  à  elles  qu'appartient 
l'administration  des  lois  civiles  et  pénales.  Il  leur  faut  aussi 
pourvoir  à  l'instruction  publique,  au  gouvernement  municipal, 
aux  taxes  directes,  pour  leur  entretien  et  à  toutes  les  ques- 
tions en  général  d'intérêt   municipal  ou  local. 

L'enseignement  primaire  est  bien  établi  dans  chaque  pro- 
vince et  gratuit  presque  partout. 

Bien   que  les     provinces     jouissent   du   droit  de   donner     de» 
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Chartres,  de  construire  des  chemins  de  fer  ou  de  les  subven- 
tionner, ce  droit  en  général,  est  exercé  par  le  Dominion.  Les 
provinces  d'Ontario,  de  Québec  et  de  la  Colombie  Britannique, 
possèdent  de  vastes  étendues  de  terres  publiques  qu'elles  ad- 
ministrent elles-mêmes  ;  la  Nouvelle-Ecosse  et  le  Nouveau- 
Brunswick  en  ont  très  peu  et  rile-du-Prince-Edouard  n'en  a 
pas. 

Le  respect  des  lois  et  le  maintien  de  Tordre  public  est  une 
caractéristique  de  la  vie  publique  au  Canada,  qui  la  distingue 
d'autres  pays  nouveaux.  La  vie  et  la  propriété  sont  aussi  en 
sûreté  au  Canada — soit  dans  les  villes,  les  camps  miniers,  la 
forêt  ou  la  prairie — que  dans  n'importe  quelle  partie  du 
Royaume-Uni  ou  des  pays  les  mieux  gouvernés  de  l'Europe 
continentale). 

UN  MOT  DE  COMPARAISON. 

La  superficie  du  Canada  est  égale  à  celle  des  Etats-Unis.  La 
population  des  Etats-Unis  est  de  80  millions,  celle  du  Canada 
de  6  millions  et  demi.  La  population  des  Etats-Unis,  au  com- 
mencement du  siècle  dernier  était  à  peu  près  égale  à  celle  du 
Canada  au  commencement  du  siècle  présent.  Le  premier  mi- 
nistre du  Canada  exprimait  récemment  l'idée  entretenue  par 
tous  les  Canadiens,  que  le  19ème  siècle  avait  été  le  siècle  des 
Etats-Unis  comme  le  20ème  siècle  sera  le  siècle  du  Canada. 
C'est-à-dire  que  le  progrès  et  le  développement  du  Canada 
dans  le  siècle  présent  seront  aussi  considérables  que  ceux  des 
Etats. Unis  pendant  le  siècle  dernier.  Les  Etats-Unis  sont 
l'Amérique  du  succès  accompli,  le  Canada  est  l'Amérique  de 
toutes  les  possibilités  et  de  toutes  les  entreprises  de  l'avenir. 
Les  américains  conçoivent  si  bien  ce  fait  que  pendant  les  dou- 
ze mois  de  l'année  1908,  ils  sont  venus  s'établir  au  nombre 
d'au-delà  de  57,000  dans  le  Canada  occidental  et  dans  le  Ca- 
nada Central  pour  profiter  de  l'avantage  des  fermes  données 
gratuitement   dans   ces   régions  par  le  gouvernement   canadien. 

RESSOURCES. 

Bien  que  le  Canada  renferme  dans  sa  superficie  des  régions 
situées  sous  des  latitudes  très  élevées,  une  vaste  partie  de  son 
territoire  cependant  est  sise  sous  les  mêmes  latitudes  habitées 
par  les  nations  les  plus  populeuses,  les  plus  progressives  et  les 

21 


plus  riches  de  l'Europe  et  du  monde  entier.  Mais  ses  latitu- 
des élevées,  ne  sont  en  aucune  manière  les  parties  de  moindre 
valeur.  Les  mines  d'or  du  Yukon,  à  quelques  milles  à  peine 
du  cercle  Arctique,  ont  produit  £20,000,000  ($100,000,000)  de 
ce  précieux  métal  au  cours  de  ces  dix  dernières  années,  et  on 
s'attend  à  un  rendement  beaucoup  plus  considérable  pendant 
les   dix   ans  qui   vont  suivre. 

On  sait  que  des  métaux  précieux  et  des  minerais  d'une  gran- 
de- valeur  existent  dans  plusieurs  régions  lointaines  du  nord 
ainsi  que  dans  le  Canada  méridional,  n'attendant  que  l'esprit 
d'entreprise  du  «  prospecteur  »  et  du  capitaliste  pour  renouve- 
ler les  succès  du  Yukon.  Les  mines  d'argent  récemment  dé- 
couvertes à  Cobalt,  dans  le  nord  de  l'Ontario,  sont  d'une  ri- 
chesse incomparable  dans  le  monde. 

Les  forets  du  Canada,  les  plus  grandes  et  les  plus  riches 
qui  restent  dans  le  monde,  se  trouvent,  en  général,  sur 
des  terrains  qui,  pour  différentes  causes,  ont  le  moins  de  va- 
leur pour  l'agriculture.  La  région  arable  des  provinces  du 
Centre,  contient  les  seules  terres  à  blé  gratuites  du  monde. 
Très  accessibles  par  chemins  de  fer,  elles  sont  très  faciles  à 
mettre  en  valeur.  Elles  produisent  du  blé  de  la  meilleure  qua- 
lité possible  et  cela  dans  un  climat  salubre  et  fortifiant  et 
dans  un  pays  libre  sous  un  gouvernement  de  progrès.  Les 
grandes  entreprises  de  chemins  de  fer  maintenant  en  cours 
d'exécution  entraîneront  une  dépense  durant  quelques  années 
et  rendront  accessibles  clos  centaines  de  milles  de  forêts,  de 
terrains  miniers  et  de  terres  arables  vacantes  jusqu'ici. 
Tout  cela  rend  le  Canada  un  pays  d'avenir  par  excellence. 

PERSPECTIVE  DE    SUCCES. 

Mais  l'occasion  n'est  rien  si  l'homme  n'est  pas  prêt  ou  dis- 
posé  à   en    profiter. 

Le  Canada  est  une  nation  de  travailleurs.  Son  enblême  na- 
tional, le  castor  représente,  dans  le  règne  animal,  l'intelligen- 
ce industrieuse}.  Toutes  les  conditions  de  l'existence  exigent 
ici  l'effort  personnel  qui  contribue  encore  au  succès.  L'homme 
qui,  au  Canada,  ne  travaille  pas,  qu'il  soit  riche  ou  pauvre, 
n'est  guère  considéré.  Ce  travail  individuel  tend  à  une  égals 
distribution  de  la  richesse,  rend  la  pensée  et  l'action  person- 
nelles -  et,  comme  conséquence,  engendre  le  progrès  dans  la  vie 
sociale,   industrielle,   commerciale  et  politique.    Nulle  part     au 
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monde  existe-t-il  aujourd'hui  d'institutions  plus  libérales 
qu'au  Canada,  une  société  plus  ami  de  Tordre,  tant  d'égalité 
dans  la  distribution  de  la  richesse  et  une  marche  plus  rapide 
du  progrès   matériel. 

OPINION   D'UN   ECOSSAIS    SUR   LE    CANADA. 

A  l'automne  de  1908,  une  commission  agricole  écossaise 
visitait  le  Canada,  elle  était  composée  de  22  agriculteurs  pra- 
tiques et  autres  personnes  intéressées  dans  l'enseignement 
agricole.  Ils  passèrent  sept  semaines  au  Canada  et  se  décla- 
rèrent très  contents  de  tout  ce  qu'ils  avaient  vu.  A  son  re- 
tour en  Ecosse,  M.  William  Barber,  un  des  membres  de  la 
commission  qui  cultive  sa  propre  terre  et  loue  plusieurs  au- 
tres fermes  d'une  étendue  collective  d'environ  5,000  acres, 
donna  une  conférence  à  Dumfries  le  16  décembre  1908.  Voici 
un  extrait  de  cette  conférence  qui  contient  une  opinion  indé- 
pendante  sur   le   Canada  : 

«  J'ai  promis  de  parler  un  peu  du  Canada  au  point  de 
vue  de  la  colonisation  •;  inutile  de  dire  que  je  crois  que 
le  Canada  a  un  grand  avenir.  Au  cours  du  siècle  qui 
commence  il  est  appelé  à  jouer  un  grand  rôle  dans  l'his- 
toire du  monde.  Bien  que  l'immigration  se  soit  aussi  di- 
rigée de  ce  côté  là,  les  ,  terrains  ne  sont  pas  tous  pris, 
il  y  aura  de  l'espace  pendant  encore  longtemps  pour  les 
colons  dans  les  grandes  provinces  de  l'Ouest  ;  ainsi  que 
dans  les  autres  provinces,  mais  surtout  dans  celles  de 
l'Ouest.  La  terre,  il  est  vrai,  le  long  des  chemins  de  fer 
en  exploitation  est  prise,  et  est  ou  cultivée  ou  entre  les 
mains  de  spéculateurs  qui  la  gardent  pour  la  vendre 
lorsque  les  prix  seront  plus  élevés.  Mais  à  20  ou  30 
milles  des  chemins  de  fer  se  trouvent  des  terres  de  la 
meilleure  qualité  que  l'on  peut  obtenir  à  de  très  bonnes 
conditions.  Comme  le  fait  est  bien  connu,  le  gouverne- 
ment du  Canada  accorde  gratuitement  des  concessions 
de  terre  de  160. acres  avec  le  privilège  d'acheter,  à  rai- 
son de  12  sUillings  l'acre,  le  quart  de  section  voisine  à 
certaines  conditions  relativement  à  la  résidence  et  au  dé- 
frichement. Et  cela  à  quiconque  le  demande  et  paye 
environ  40  shillings.  Il  va  sans  dire  que  cette  terre  est 
dans  la  prairie  et  que  tout  est  à  faire  pour  la  transfor- 
mer en  ferme.  11  faut  y  construire  une  cabane  ou  une 
hutte  pour  y  coucher  et  bâtir  un  abri  pour  les  chevaux; 
creuser  un  puits  pour  obtenir  l'eau  nécessaire  aux  hom- 
mes et  aux  animaux.  Il  n'y  a  pas  une  clôture  sur  pi  ace. 
Prendre  une  terre  de  ce  genre  s'appelle  «  homesteading  » 
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et  cela  ne  va  pas  sans  difficulté.  Les  fermes  qui  ont  été 
en  partie  défrichée»  sont  préférables  à  un  prix  modéré, 
que  la  prairie  intacte  reçue  gratuitement.  Disons  que  la 
prairie  vierge  répond  merveilleusement  aux  efforts  du 
cultivateur  et  que  l'homme  qui  est  disposé  à  endurer  les 
privations  inévitables  des  premières  années,  sera  am- 
plement recompensé  et  cela  sans  avoir  à  attendre  bien 
longtemps.  Ce  pays,  au  moins  dans  le  grand  Ouest,  est 
encore  bien  jeune.  Ce  n'est  qu'en  1877,  que  fle  premier 
boisseau  de  blé  du  Nord-Ouest  fut  envoyé  en  Eco»se 
comme  échantillon.  Songez  que  maintenant  on  récolte, 
chaque  année  100,000,000  de  boisseaux,  à  l'ouest  de  Win- 
nipeg. 

«  La  première  ligne  de  chemin  de  fer  a  été  construite 
en  1880.  Maintenant,  il  y  a  de  6  à  7,000  milles  de  voie 
ferrée.  En  1870  il  n'y  avait  qu'une  succursale  de  banque  ; 
on  en  compte  maintenant  près  de  300.  En  1881  il  n'y 
avait  que  2  «  élévateurs  »  à  grain,  avec  un  ou  deux  mou- 
lins à  farine  peu  considérables  ;  actuellement  on  compte 
1,660  «  élévateurs  »  capables  de  contenir  40,000,000  de 
boisseaux,  et  des  moulins  à  farine  dans  chaque  centre 
important  de  Test  à  l'ouest. 

«  Ces  faits  sont  très  éloquents.  Des  individus  font  par- 
fois des  spéculations  hasardées,  mais  les  compagnies  de 
chemin  de  fer,  d'  «  élévateurs  »,  et  les  banques  en  géné- 
ral savent  parfaitement  ce  qu'ils  font  lorsqu'ils  se  lan- 
cent dans   des  entreprises   considérables. 

«  A  part  d'acquérir  la  terre  au  moyen  de  «  homes- 
tead  »,  on  peut  l'obtenir  de  bien  d'autres  façons.  Il  est 
toujours  possible  d'acheter  une  ferme  plus  ou  moins  dé- 
fricllée.  A  chaque  endroit  que  nous  avons  visité,  nous 
avons  trouvé  des  fermes  à  vendre  offrant  des  avantages 
extraordinaires,  par  le  vendeur  ou  son  agent.  Nous  ne 
pouvions  nous  empêcher  de  nous  étonner  de  cela,  mais 
rappelons-nous  que  le  pays  est  très  vaste  et  la  popula- 
tion très  restreinte.  Ces  fermes  coûteront  probablement 
de  815  à  $30  l'acre.  Comme  en  Ecosse,  la  meilleure  terre 
au  Canada,  est  toujours  à  meilleur  marché  quelque  soit 
le  prix  de  vente.  Le  prix  d'achat  peut  toujours  être 
payé  à  de  bonnes  conditions,  probablement  à  ?5  de  l'a- 
cre comptant,  et  la  balance  en  huit  ou  dix  versements 
annuels.  Le  chemin  de  fer  Pacifique-Canadien  possède 
une  grande  étendue  de  terre  dans  l'Alberta  qu'il  vend  à 
raison  de  $15  à  $25  l'acre.  Cette  terre  peut  otre  payée 
avec  la  récolte  de  l'année  dans  une  bonne  saison. 

«  Nous  avons  visité  plusieurs  fermes  achetées  récem- 
ment de  la  compagnie*  Un  léger  versement  seulement  du 
prix  de  vente  avait  été  payé,  mais  les  fermiers  comp- 
taient payer  la  balance  après  la  vente  de  leurs  récoltes. 
Les  producteurs  de  blé  ont  eu  cette  année  non-seulement 
de  belles  moissons,   mais  encore  ils  n'ont  perdu  que  peu 
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de  grain  par  la  gelé  et  le  prix  du  blé  a  été  bien  au-des- 
sus  de  la  moyenne.  A  tout  prendre  ils  sont  très  con- 
tents de  leur  situation.  Il  y  a  une  autre  manière  et  la 
plus  satisfaisante  pour  les  hommes  de  petits  moyens 
d'acquérir  de  la  terre.  Pour  une  raison  ou  pour  une  au- 
tre il  arrive  qu'un  fermier  désire  se  retirer,  soit  qu'il 
ait  gagné  de  l'argent  ou  qu'il  veuille  consacrer  son 
temps  à  une  nouvelle  entreprise.  Dans  une  occasion  pa- 
reille, un  acheteur  ne  se  présente  pas  toujours  et  alors 
on  prend  un  associé  pour  diriger  l'exploitation  ou  y 
prendre  part.  La  ferme,  le  bétail,  le  matériel,  tout  con- 
tinue à  appartenir  au  propriétaire,  mais  le  nouvel  arri- 
vé touche  une  partie  considérable  des  profits  pour  son 
travail  et  au  bout  de  quelques  saisons,  il  sera  probable- 
ment en  état  d'acheter  la  terre.  Il  va  sans  dire  que 
tous  les  arrangements  peuvent  varier  et  que  si  le  jeune 
associé  peut  fournir  du  capital  à  l'entreprise,  sa  paf$  de 
profits  sera  augmentée  à  raison  de  sa  mise.  Générale- 
ment, il  n'y  a  pas  de  paiement  de  loyer  tel  que  nous 
l'entendons,  sauf  quelques  exceptions,  mais  dans  les  an- 
ciennes provinces,  bien  des  fermiers,  je  le  crains,  ont  à 
payer  des  intérêts  sur  hypothèques,  ce  qui  est  moins 
avantageux   qu'un  prix   de   loyer   régulier. 

«  Que  doit  faire  un  jeune  homme,  me  demandez-vous, 
qui  désire  s'établir  au  Canada  ?  Tout  cela  dépend  de 
ses  aptitudes  et  de  l'argent,  s'il  en  a,  dont  il  peut  dis- 
poser. 

«  Généralement,  l'homme  riche  peut  choisir  et  des  oc- 
casions superbes  de  gagner  de  l'argent  se  présentent  à 
lui  de  toutes  parts. 

«  D'un  autre  côté,  l'homme  sans  capital  ne  peut  pas 
choisir,  mais  qu'il  ait  un  métier  ou  non,  il  doit  profiter 
de  la  première  chance.  S'il  fait  bien  le  travail  qu'on 
lui  offre,  il  peut  compter  qu'avant  longtemps,  il  trou- 
vera quelque  chose  de  plus  avantageux.  L'énergie  et  la 
bonne  renommée  sont  bientôt  reconnues  et  appréciées.  Je 
sais  que  quelques-uns  de  nos  amis  ont  exprimé  des  dou- 
tes sur  l'opportunité  d'aller  au  Canada  sans  argent. 
J'admets  bien  que  l'homme  possédant  des  économies  sur 
lesquelles  il  peut  compter,  a  un  immense  avantage  sur 
celui  qui  n'en  a  point,  mais,  je  n'ai  aucun  doute  qu'un 
individu  prêt  à  faire  de  son  mieux,  en  bonne  santé  et 
d'une  excellente  conduite  réussira.  L'essentiel  pour  ar- 
river au  succès  au  Canada,  est  d'avoir  de  la  foi,  de 
l'espérance  et  de  l'énergie.  Les  trois  sont  nécessaires, 
mais  ce  qui  l'est  plus  encore,  c'est  un  caractère  immua- 
ble. Voyez  aussi  à  ce  que  les  principes  de  tempérance  et 
de  moralité  soient  bien  ancrés  chez  le  jeune  homme 
avant  qu'il  quitte  le  foyer  de  ses  pères,  car  les  tenta- 
tions au  mal  dans  sa  nouvelle  patrie  seront  grandes. 

«  Pour  montrer  combien  ont  réussi  des  jeunes  gens  qui 
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Bont  allés  au  Canada,  il  y  a  quelque  temps,  citons  le 
fait  suivant  :  A  un  endroit  que  nous  avons  visité,  nous 
fûmes  rencontrés  par  douze  automobiles  dont  huit  ap- 
partenaient à  des  individus  arrivés  dans  cette  région 
comme  travailleurs  il  y  a  20  ou  25  ans  ayant  pour  seul 
bien  que  leur  habillement.  Il  était  probablement  plus 
facile  de  gagner  de  l'argent  dans  les  deux  ou  trois  pre- 
mières années  du  siècle  qu'il  le  sera  d'ici  à  longtemps, 
mais  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ce  pays  est  grand  dans  toute 
l'acception  du  mot  et  l'homme  bien  doué  ne  peut 
manquer  d'y  réussir. 

«  Voilà  ce  qui  en  est  pour  l'homme  sans  capital.  En 
ce  qui  concerne  ceux  qui  ont  une  certaine  somme  d'ar- 
gent à  leur  disposition,  il  dépend  entièrement  de  leurs 
aptitudes,  quant  à  ce  qu'ils  feront  et  où  ils  s'établiront. 
Si  la  culture  des  fruits  les  attire,  et  qu'ils  possèdent  un 
capital  suffisant,  la  péninsule  de  Niagara,  dans  l'Onta- 
rio méridional,  est  un  des  plus  beaux  endroits  qu'il  soit 
possible  de  trouver  à  cette  fin.  Plusieurs  vallées  de  la 
Colombie  Britannique  fournissent  également  d'excellentes 
perspectives  avec  un  climat  qui  ressemble  beaucoup  au 
nôtre.  Si,  d'un  autre  côté,  notre  colon  en  perspective 
possède  le  goût  et  les  connaissances  requises  pour  l'in- 
dustrie laitière  et  qu'il  soit  disposé  à  un  travail  quoti- 
dien, il  paraît  y  avoir  beaucoup  de  chance  de  faire  de 
l'argent  rapidement  et  sûrement  en  s' établissant  près 
d'une  des  villes  naissantes  de  l'Ouest  :  Régina,  Lethbrid- 
ge,  Moosejaw,  Calgary,  Edmonton,  semblent  offrir  des 
possibilités  illimitées  de  succès  au  laitier  entreprenant  ; 
la  province  d'Ontario  également.  Mais  la  culture  du  blé 
répond  peut-être  mieux  à  son  inclination.  A  ce  compte 
il  devra  s'établir  soit  dans  le  Manitoba  méridional,  soit 
dans  la  Saskatchewan  ou  dans  l'Alberta.  La  terre  y 
est  facile  à  travailler,  et  beaucoup  de  champs  que  nous 
avons  vus  surtout  à  Cardston,  à  Carberry,  à  Brandon, 
à  Tndian-Head  et  à  High-Kiver,  auraient  enchanté  les 
hommes  de  chez  nous,  habitués  à  de  lourdes  récoltes. 
Plus  au  nord,  par  exemple  à  Edmonton,  à  Prince-Albert 
et  à  Saskatoon,  il  y  a  une  grande  quantité  de  terres 
éminemment  propres  à  la  culture  de  l'avoine  et  à  la  cul- 
ture mixte.  Le  problème  de  l'hivernage  du  bétail  n'est 
pas  aussi  sérieux  dans  l'Ouest  que  dans  les  provinces  de 
l'Est  ;  et  je  m'imagine  qu'avec  le  temps,  beaucooup 
d'hommes  qui  jusqu'à  présent  se  bornent  à  la  culture  du 
blé  commenceront  à  garder  quelques  têtes  de  bétail,  et 
de  cette  manière,  une  large  quantité  de  la  paille  que  l'on 
brûle  encore,  et  du  grain  atteint  de  la  gelée  qui  se  vend 
à  très  bas  prix,  seront  utilisés  avec  profit. 

Outre  la  culture  des  fruits,  l'industrie  laitière  et  la 
culture  du  blé,  on  y  fait  l'élevage  des  bestiaux.  La  cul- 
ture du  blé  occupant    la  plus  grande     partie  des  terres, 
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l'élevage  des  animaux  s'éloigne  graduellement  à  l' ouest 
v#rs  les  montagnes  Kocheuses. 

«  Il  est  probable  que  la  vie  des  ranches,  comme  elle  a 
été  décrite  avec  son  côté  pittoresque  et  ses  traits  inté- 
ressants, sera  bientôt  une  chose  du  passé.  A  l'heure 
qu'il  est,  il  faut  un  capital  élevé  pour  mener  à  profits 
l'élevage  des  bestiaux  sur  une  grande  échelle. 

«  D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  vous  voyez  que  dans 
mon  opinion — je  la  donne  pour  ce  qu'elle  vaut — le  Cana- 
da n'est  pas  un  pays  pour  l' indifférent,  le  dépensier  ou  le 
propre  à  rien,  mais  le  garçon  énergique  et  hardi  récol- 
tera sa  récompense  sur  le  sol  généreux  de  l'Ouest  du 
Canada. 

«  La  question  pour  moi  est  de  savoir  comment  aider 
cet  homme  au  point  de  départ  ?  Ce  n'est  pas  le  rebut 
de  la  population  dont  nous  voulons  disposer,  mais  le 
surplus  des  hommes  que  nous  voudrions  bien  garder  ici, 
mais  auxquels  nous  ne  pouvons  pas  offrir  en  Ecosse  les 
chances   d'avenir  qu'ils   trouveront  dans   les  colonies. 

«  Et  si  nous  devons  nous  débarrasser  de  ces  braves 
gens — et  nous  le  devons — car  en  comparaison  avec  le 
Canada,  notre  pays  est  petit,  mais  sa  population  gran- 
de, je  dis  ici  ce  que  j'ai  répété  maintes  et  maintes  fois 
là-bas,  il  n'y  a  pas  d'endroit  sur  la  terre  du  bon  Dieu, 
où  j'aimerais  plus  à  les  voir  s'établir  que  dans  ce  noble 
Dominion  où  le  ciel  est  si  clair  et  la  terre  si  libre. 

«  J'aime  le  Canada,  non-seulement  parce  que  l'on  peut 
s'y  créer  un  «  home  »,  mais  aussi  parce  que  dans  ce 
«  home  »,  il  est  possible  de  vivre  la  vie  la  plus  libre  et 
la  plus  heureuse  du  monde.  Oui,  le  problème  est  de  sa- 
voir comment  établir  le  bon  colon  dans  notre  plus  gran- 
de colonie.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  penser  qu'ici  s'ou- 
vre une  perspective  avantageuse  pour  l'esprit  d'entrepri- 
se qui  voudrait  unir  le  patriotisme  et  le  véritable  im- 
périalisme aux  avantages  d'un  bon  placement.  Une 
compagnie  par  exemple  qui  voudrait  placer  des  hom- 
mes de  choix,  à  la  santé  robuste  et  à  la  bonne  conduite, 
dans  des  endroits  convenables  au  Canada,  des  hommes 
qui  auraient  le  gofàt  et  les  aptitudes  nécessaires  à  la 
culture  et  leur  donner  des  avances  d'argent  pour  les  ai- 
der dans  leurs  premiers  travaux,  gagnerait,  j'en  suis 
sûr,  des  dividendes  très  considérables  pour  ses  action- 
naires tout  en  rendant  un  vrai  service  à  l'Empire.  Ce 
que  le  Canada  demande,  ce  sont  des  hommes  et  du  ca- 
pital. Il  possède  en  abondance  la  matière  première.  Je 
désire  que  nous  prenions  une  plus  grande  part  à  ce  dé- 
veloppement matériel. 

«  Nous  avons  été  grandement  frappé  par  la  forte  loyau- 
té des  canadiens.  Un  grand  nombre  d'entre-eux  ont 
pour  la  mère-patrie  un  puissant  attachement  qui  nous  a 
souvent    touché.    Ici,    en     Ecosse,    nous      discutons    des 
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questions  relatives  au  Canada  auxquelles  ils  ne  songent 
jamais.  Ainsi  nous  parlons  du  Canada  comme  s'il  pou- 
vait désirer  son  union  avec  les  Etats-Unis.  Une  telle 
pensée  ne  se  présente  jamais  à  l'esprit  des  canadiens. 

((  Durant  les  années  dernières,  des  milliers  d'améri- 
cains sont  allés  s'établir  au  Canada  où  ils  deviennent 
d'excellents  fermiers.  Très  intéressés  à  leurs  travaux,  ils 
ne  s'occupent  pas  de  politique  ;  mais  pour  peu  qu'ils  s'en 
mêlent,  ils  se  montrent,  nous  a-t-on  assuré,  attachés  à 
l'Empire  Britannique  ;  elle  n'a  pas  de  plus  chauds 
adhérents  que  les  citoyens  qui  naguère  encore  vivaient  à 
l'ombre   du   drapeau   étoile. 

«  A  tout  prendre,  le  Canada  du  vingtième  siècle  est  un 
superbe  pays. 

«  Tout  y  porte  à  l'espérance  et  aux  entreprises,  tout 
y  est  libre. 

«  Chacun  y  est  estimé  pour  ce  qu'il  vaut  et  non  pour 
ce  qu'il  a  été  ou  ce  qu'il  pourrait  être,  il  dit  à  l'étran- 
ger :  «  Si  vous  avez  un  passé  droit  et  honorable,  tant 
mieux  ;  si  non,  débarassez-vous  de  toute  la  tache  et  re- 
commencez la  vie  de  nouveau  » 


Les  lettres  suivantes  ont  été  prises  au  hasard  parmi 
des  milliers  d'autres  semblables  reçues  par  le  Départe- 
ment de  l'Immigration  l'année  dernière.  Nous  les  pu- 
blions ici  afin  de  démontrer  les  avantages  que  le  Cana- 
da offre  à  l'émigré  bien  choisi. 

Oak  Lake,  Man.,   19  janvier  1909. 
Cher  monsieur, 

J'ai  quitté  Northamipton,  Angleterre,  au  mois  d'avril 
1904,  j'étais  employé  en  Angleterre  comme  garçon  de 
ferme  à  15  shillings  par  semaine.  A  mon  arrivée  au  Ca- 
nada j'avais  cinq  dollars  dans  ma  poche  ;  je  puis  main- 
tenant faire  voir  un  joli  compte  -de  banque,  je  me  suis 
d'abord  engagé  ici  comme  garçon  de  ferme  à  $25  par 
mois,  j'ai  maintenant  une  ferme  et  me  tire  bien  d'affai- 
res. 

Je  trouve  que  le  Canada  est  un  excellent  pays.  Celui 
qui  n'a  pas  peur  d'un  travail  dur,  est  certain  de  réus- 
sir. 

CHAELES  BUSWELL. 


Pleasant  Forks,  Sask.,  16  janvier  1909. 
Cher  monsieur, 

J'ai  aujourd'hui  le  plaisir  de  répondre  à  votre  lettre 
du  15  janvier.  J'ai  quitté  l'Angleterre  le  29  mars  1907, 
et  suis  arrivé  à  Halifax  le  5  avril.  En  Angleterre  je 
travaillais   sur  une  ferme  dans   le  Derbyshire,   mes  gages 
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étaient  d'environ  $130.00  par  année.  A  mon  arrivée  an 
Canada,  j'avais  environ  $105  dan»  ma  bourse.  J'ai 
trouvé  une  place  sur  une  ferme  au  Manitoba,  j'y  restai 
sept  mois  et  je  partis  ensuite  pour  la  Saskatchewan  où 
je  trouvai  du  travail  en  arrivant.  Je  m'engageai  chez 
un  fermier  à  raison  de  $300  par  année.  Je  l'ai  quitté 
pour  prendre  une  ferme  de  400  acres  à  mon  compte  et 
j'e8père  réussir.  Je  regarde  cette  province  comme  meil- 
leure que  plusieurs  parties  du  Manitoba.  J'ai  un  frère 
qui  est  venu  cet  automne  et  comme  moi  il  est  très  sa- 
tisfait. Je  préfère  de  beaucoup  le  genre  de  culture  de  ce 
pays  à  celui  de  l'Angleterre.  Ce  pays,  à  mon  avis,  con- 
vient à  ceux  qui  veulent  travailler  et  améliorer  leur  po- 
sition. 

JOSEPH  WHITE. 


Asquith,   Sask.,  21  janvier  1909. 
Monsieur, 

Je  réponds  à  la  vôtre  du  mois  de  décembre,  me  de- 
mandant mon  opinion  sur  le  pays.  Je  suis  né  dans  la 
paroisse  de  Roman,  comté  d'Antrim,  Irlande.  Devenu 
grand,  je  travaillai  pendant  quelque  temps  pour  un  cul- 
tivateur. Je  recevais  comme  salaire  £9  par  six  mois. 
Je  me  rendis  à  Boston  où  je  travaillai  pendant  deux 
ans.  Je  me  dirigeai  alorg  au  Nord-Ouest,  pour  me  rendre 
compte  de  ce  pays.  J'arrivai  à  Saskatoon,  en  mars  1902. 
J'avais  environ  $100  et  je  me  décidai  à  prendre  un 
«  homestead  ».  Je  travaillai  çà  et  là  pendant  les  deux 
premières  années  avec  un  salaire  de  $25  par  mois  seule- 
ment à  cette  époque.  Maintenant  mes  gages  sont  de 
$30  à  $35  par  mois.  Je  continuai  à  travailler  sur  la 
ferme  et  puis  j'épouaai  une  irlandaise  et  aujourd'hui  je 
possède  320  acres,  7  chevaux,  5  têtes  de  bétail,  8  co- 
chons, et  de  la  volaille,  tout  cela  est  à  moi.  Je  trouve 
que  le  Nord-Ouest  offre  det  avantagea  extraordinaires  au 
pauvre  homme  et  au  riche.  Si  le  peuple  de  l'Irlande  con- 
naissait le  Canada  tel  qu'il  est,  il  en  viendrait  un  plus 
grand  nombre. 

ROBERT  McCURDY, 
Secrétaire- trésorier  du  district   scolaire  de  Nelson. 


Eberts,  Ontario,  5  janvier   1909. 
Cher  monsieur, 

Ma  femme  et  moi  avons  émigré  de  Catford,  près  de 
Londres.  J'étais  journalier  en  bâtiment,  quand  je  tra- 
vaillais les  gages  étaient  de  7  deniers  l'heure,  c'est-à-dire 
de  14  cents,  argent  du  Canada.  Je  travaillais  cinquante 
heures  par  semaine  l'été  et  une  heure  de  moins  l'hiver,  je 
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n'étais  payé  que  pour  les  heures  de  travail.  Nous  arri- 
vâmes au  Canada,  le  10  mai  1907  et  trouvâmes  de  l'ou- 
vrage sur  une  ferme  avec  un  salaire  de  $20  par  mois,  au 
bout  de  quelques  temps,  il  y  eut  changement  dans  notre 
situation.  Nous  travaillons  maintenant  à  r industrie  lai- 
tière sur  une  ferme  ;  notre  salaire  est  de  $25  par  mois 
durant  huit  mois  et  de  $20  pour  les  quatre  autres  mois. 
A  notre  arrivée  au  Canada,  nous  n'avions  que  $4  et  on 
nous  en  donna  $5  autres  à  notre  arrivée  à  ChatWam, 
Ontario.  Ma  femme  et  moi  pensons  qu'il  vaut  bien 
mieux  être  ici  qu'en  Angleterre  sans  travail  et  nous  ne 
tenons  pas  à  y  retourner.  Je  pense  que  ce  pays-ci  con- 
vient bien  à  quiconque  désire  travailler,  bien  que  les 
heures  de  travail  soient  un  peu  plus  longues. 

WILLIAM  KEMP. 


Zéphyr,  Ontario,  17  janvier  1909. 
Cher  monsieur. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  mois  de  décembre,  et  il  me 
fait  plaisir  de  vous  parler  du  Canada.  Je  suis  très  bien 
et  j'aime  le  pays  et  les  gages  sont  excellents.  Mon 
adresse  en  Angleterre  était  Croxley  Green,  Rickmans- 
work,  Herts,  où  j'étais  jardinier.  Je  gagnais  $5  par  se- 
maine. Je  suis  arrivé  au  Canada  le  12  septembre  1907, 
j'avais  en  ma  possession  $27.  Je  travaille  maintenant 
sur  une  ferme.  Mes  gages  sont  de  $140  avec  pension,  lo- 
gement et  blanchissage.  Je  suis  heureux  de  dire  que 
j'ai  $130  à  la  banque,  je  pense  que  le  Canada  convient  à 
tout  jeune  homme  qui  veut  améliorer  son  sort. 

ALFRED  PUDDIFOOT. 


Komoka,  21  décembre  1908 
Cher  monsieur, 

Voici  ma  réponse  à  votre  lettre  me  demandant  des 
comté  de  Kent,  le  20  février  et  arrivai  au  Canada  le 
1er  mars  1908.  J'étais  jardinier  en  Angleterre  avec  des 
gages  de  27  shillings  par  semaine.  L'armée  du  salut  me 
trouva  une  place  sur  une  ferme  comme  journalier  sans 
expérience.  L'argent  que  j'avais  en  arrivant  ici  n'était 
que  $1.15.  Je  travaille  à  l'agriculture  mixte,  travail 
très  intéressant.  Les  fermiers  canadiens  sont  bons  et 
hospitaliers  et  s'intéressent  beaucoup  à  ceux  qui  veu- 
lent apprendre.  Le  Canada  est  un  superbe  pays  et  le 
plus  avantageux  pour  ceux  qui  veulent  s'y  établir  et  que 
le  travail   ne  rebute  pas. 

CECIL  JOHN  ELSON. 
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AGENTS  DU  GOUVERNEMENT  CANADIEN. 


Les  émigrés  qui  ont  l'intention  de  s'établir  au  Cana- 
da, feraient  bien  avant  de  choisir  une  localité  pour  se 
fixer  de  consulter  un  des  agents  du  Gouvernement  Ca- 
nadien mentionnés  ci-dessous,  qui  leur  donneront  volon- 
tiers et  gratuitement,  soit  personnellement,  soit  par 
lettre  des  renseignements  complets  et  sûrs  concernant  les 
«ndroits  où  ils  désirent  aller. 

Nous  donnons  ci-après  la  liste  des  agents  du  Gouver- 
nement Canadien  en  France  et  en  Belgique  : 

M.  Paul  Wiallard,  assistant -surintendant  d'immigra- 
tion, 10  rue  de  Rome,  Paris,  France.  Assistants  :  MM. 
Pierre  Foursin,  Emile  Bélanger. 

M.  D.  Treau  de  Cœli,  Place  de  la  Gare,  23,  Anvers, 
Belgique. 

Les  agents  n'ont  droit  à  aucune  rétribution  ni  des  pa- 
trons, ni  de  ceux  qui  cherchent  de  l'emploi. 


N.  B. — Le  Département  d'Immigration  du  Canada  tient 
à  faire  connaître  aux  immigrants  et  aux  agents  de  bil- 
lets, qu'il  n'est  nullement  responsable  des  prétendus  ren- 
seignements des  employés  des  bureaux  de  placements  ou 
autres,  en  France,  en  Belgique  ou  ailleurs,  à  l'exception 
de  ceux  contenus  et  imprimés  dans  les  brochures  ou  cir- 
culaires du  Département. 

Les  cultivateurs,  les  garçons  de  ferme  et  les  servantes 
sont  les  seules  personnes  dont  le  Département  d'Immi- 
gration conseille  la  venue  au  Canada. 

Les  personnes  exerçant  d'autres  métiers  ne  devraient 
pas  immigrer  au  Canada  avant  d'avoir  l'assurance  d'y 
trouver  un  emploi.  Elles  devraient  se  pourvoir  d'une 
certaine  somme  d'argent  pour  subvenir  à  leurs  besoins 
en  cas  de  désappointement. 

La  période  la  plus  favorable  pour  immigrer  au  Canada 
se  trouve  entre  le  commencement  d'avril  et  la  fin  de 
septembre. 
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